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1.

Tétanisée, Sydney Collins risqua un nouveau coup d’œil vers le vide.

Elle affrontait la peur chaque jour de son existence. Du matin au soir, elle évaluait, décidait, effectuait des actes médicaux impliquant des vies humaines. Etant habituée à de tels challenges, descendre la façade du London Victoria Hospital en rappel lui avait paru un jeu d’enfant sur le papier. Un défi supplémentaire qui allait rapporter une somme rondelette au service des urgences où elle exerçait.

N’avait-elle pas dans son bureau une longue liste de sponsors qui adresseraient de jolis chèques au comptable de l’établissement après son périple dans le vide ? Le matériel dernier cri dont elle et ses collègues rêvaient depuis des mois serait désormais à sa portée.

Elle ne pouvait pas renoncer. Plus maintenant.

Quoique…

Surtout, ne pas regarder. Si elle continuait de fixer le trottoir quarante mètres plus bas, elle allait vomir. Mieux valait se focaliser sur son champ de vision immédiat : la corniche en pierre de taille qu’elle devait enjamber avant de se laisser glisser le long de la corde.

Et dire que deux mois plus tôt, pendant un brainstorming consacré à la recherche de fonds, elle avait trouvé l’idée tellement géniale qu’elle s’était portée tout de suite volontaire pour cet exercice ! Elle avait même proposé de descendre la première, espérant stimuler ses camarades, mais surtout doper son moral et sa confiance en elle par cet acte courageux.

En fait, elle s’était mise dans un beau pétrin !

Allons, elle devenait ridicule. Ces gouttelettes froides qui lui coulaient le long du dos lui donnaient l’impression d’être la dernière des idiotes.

Elle était solidement harnachée, un casque jaune vissé sur le crâne. Il ne lui restait qu’un tout petit pas à faire, et voilà que ses jambes refusaient de lui obéir. Elle ne pouvait ni avancer ni reculer.

— Tout va bien, Sydney. Vous allez y arriver. Passez la jambe gauche par-dessus la rambarde.

Loin de la rassurer, le ton calme du professeur d’alpinisme responsable de l’opération déclencha en elle une violente montée d’adrénaline. Elle voulut ouvrir la bouche pour lui répondre…

En vain. Son cerveau s’était mis en mode « veille », et tout son corps faisait de la résistance.

Ce fut alors que, dans le brouillard de sa panique, elle vit un inconnu se poster près du moniteur. Malgré elle, elle remarqua qu’il était très bel homme avec ses cheveux de jais coupés court, son regard brun velouté et son teint mat.

— Salut, dit-il. Je m’appelle Marco. Vous êtes Sydney ?

Une pointe d’accent italien donnait à sa voix grave une inflexion particulièrement séduisante. Certes, elle n’était pas dans son état normal mais, en d’autres circonstances, elle lui aurait quand même trouvé un charme fou.

— Oui, bredouilla-t-elle, incapable de formuler une phrase cohérente.

— Très bien, Sydney. J’ai une proposition à vous faire. Si nous chantions quelque chose ?

Médusée, elle le dévisagea.

Croyait-il vraiment qu’elle allait pousser la chansonnette, là, sur ce toit en terrasse au-dessus du vide ?

— Nous pourrions chanter Singing in the rain, insista-t-il,

Décidément, les professionnels de l’escalade partageaient avec les médecins un certain sens de l’humour. Ses collègues auraient probablement suggéré la même chose, s’ils avaient été à côté d’elle…

— Vous êtes une femme réfléchie, tesoro, ajouta le nouveau venu d’un ton apaisant. Vous voulez contrôler la situation, c’est bien. Je vous promets que chanter vous aidera. On essaie ?

Elle hocha la tête et obtint en retour un sourire dévastateur. Si elle n’avait pas été pétrifiée sur place, ses jambes se seraient sans aucun doute mises à trembler !

— Excellent, tesoro. Tenez la corde avec votre main gauche et gardez la droite dans le dos pour rester bien raide. Ensuite, franchissez le garde-corps. Vous éprouverez une sensation de bascule tout à fait normale au départ, le temps qu’ils ajustent la tension des cordes, alors pas d’affolement. Quand vous serez prête à descendre, ramenez la main droite sur votre hanche et plaquez les pieds contre le mur. Ça ira ?

Elle aurait voulu répondre par la négative, pourtant elle opina de nouveau.

Encore un sourire, puis Marco commença à chanter doucement, avec une justesse vocale irréprochable. Alors, sans réfléchir, elle l’imita. Ils étaient arrivés au milieu du refrain quand il eut un geste d’encouragement.

— Un pas en arrière, Sydney. Allez-y.

Sans cesser de fredonner, elle s’exécuta.

L’univers chavira d’un coup, au point qu’elle eut l’impression que son cœur cessait de battre. Mais, comme Marco l’avait annoncé, elle recouvra son équilibre.

Le plus dur était passé. Elle se trouvait maintenant en appui contre cette maudite façade. Elle pouvait le faire.

Lentement, elle entama sa descente, l’oreille aux aguets, chantant toujours à l’unisson de la voix grave.

« I’m dancing, just dancing… »

Elle poursuivit son cheminement dans un brouillard et, une fois en bas, sentit le sol se dérober sous ses pieds. Elle tremblait tellement que le moniteur posté au pied de l’immeuble dut la soutenir avant de détacher ses sangles.

Mais peu importait son état de nerfs : elle avait réussi. Elle était là, devant l’hôpital, saine et sauve.

Elle l’avait fait !

— Vous y allez, monsieur ?

— Moi ?

Marco réfléchit quelques instants, conscient que le moniteur attendait une réponse.

Cela faisait des années qu’il n’avait pas pratiqué l’alpinisme. La dernière fois c’était près de chez lui, à Capri, le long des falaises dominant la mer. Au fond, ici, ce serait plus commode. Il n’aurait pas à se préoccuper des vagues au moment de l’atterrissage. Et puis, descendre en rappel ou emprunter l’ascenseur vétuste qui l’avait mené sur le toit, quelle différence ? Une ou deux minutes, cinq maximum.

Il avait la possibilité d’œuvrer pour la bonne cause, alors autant le faire. Et tant pis si son costume ressortait fripé de l’exercice. Ses nouveaux collègues ne le remarqueraient probablement pas. Aux urgences, dans le feu de l’action, on ne se préoccupait guère de l’apparence des uns ou des autres.

— J’y vais, décida-t-il.

En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, il se retrouva équipé. Puis, à la seconde où il franchit la rambarde, il y eut la décharge d’adrénaline.

Subite, violente.

Une réelle surprise, car depuis la mort de Sienna il n’éprouvait plus la moindre émotion.

Lorsqu’il toucha terre quelques instants plus tard, il n’en revenait pas de se sentir aussi vivant. Il frémissait de la tête aux pieds, comme si son corps s’était enfin réveillé après un long sommeil.

Alors qu’il regardait autour de lui, sidéré par ce renouveau inattendu, il découvrit quelques mètres plus loin Sydney Collins appuyée contre la façade.

Prestement, il défit son harnais puis la rejoignit.

— Alors, dit-il. Ça va ?



***

Non, Sydney n’allait pas bien. Mais pour rien au monde elle ne l’aurait avoué à ce Marco qui la dévisageait de son air tranquille comme si de rien n’était, après avoir lui-même effectué le grand saut dans le vide.

— Je… Oui, murmura-t-elle.

« Ressaisis-toi, ma fille. Il va te prendre pour une idiote. »

— Merci d’avoir eu l’idée de chanter, ajouta-t-elle d’une voix plus ferme.

— Mais de rien.

Il la considéra, sourcils froncés.

— Vous n’avez pas l’air dans votre assiette. Ça va aller, vous êtes sûre ?

— Je n’ai pas le choix. Je travaille dans dix minutes.

Quand il lui effleura la joue du bout des doigts, elle sentit une multitude de petits frissons la parcourir.

— Je suppose que c’était la première fois, Sydney ?

— La première et la dernière ! Si mes chefs ont encore de brillantes idées dans ce style, je m’inscris sur la liste des sponsors pour qu’un kamikaze saute à ma place.

— Vous dites ça parce que la tension n’est pas retombée. Regardez le mur !

Elle s’exécuta, et sa tête se mit à tourner légèrement lorsqu’elle vit une silhouette harnachée descendre le long d’un filin multicolore.

— Vous l’avez fait, dit Marco.

— Peut-être, mais j’étais bloquée, tétanisée. Jamais encore je n’avais subi cette paralysie vexante. Je n’imaginais pas que cela pourrait m’arriver.

Pour preuve, le jour où on lui avait donné ses résultats d’I.R.M., elle n’avait pas eu de réaction excessive. Elle avait accueilli la mauvaise nouvelle avec calme, presque avec détachement. Elle avait essayé de voir le bon côté des choses.

Tandis que là-haut, sur ce toit, elle avait perdu tout contrôle…

— Bloquée ou pas, vous avez tenu votre pari, objecta Marco. Vous êtes phénoménale.

Phénoménale ? Elle hallucinait. Cela faisait des lustres qu’on ne lui avait pas servi un compliment pareil.

Marco dut percevoir sa surprise car il ajouta :

— Je dis « phénoménale » et je le pense, Sydney. Les gens comme moi, qui pratiquent l’escalade ou l’alpinisme en loisir, n’ont aucun mérite. Mais, pour les néophytes tels que vous, transgresser la peur et relever le défi est un exploit.

Elle ne comprit pas très bien ce qu’il se produisit ensuite, car tout se passa en un éclair. Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, Marco captura son visage, inclina la tête et lui effleura les lèvres.

Une caresse chaude et tendre… Qui se mua bientôt en un baiser plein de passion à la sensualité bouleversante.

Lorsqu’il la relâcha, elle tremblait toujours, mais ce n’était plus de peur. Elle avait beau chercher, elle ne se rappelait pas avoir ressenti un jour pareille émotion. Un constat qui, en soi, suffisait à la faire paniquer.

— Vos yeux brillent, observa Marco, taquin.

— C’est à cause de cette fameuse tension, répondit-elle, préférant jouer la carte de l’humour.

— Oui, bien sûr… J’adorerais en débattre avec vous, enchaîna-t-il en soupirant, mais je dois vous quitter. On m’attend aux urgences.

— Aux urgences ? Mais alors…

Le puzzle se mit en place d’un coup.

Marco Ranieri. Elle était si perturbée qu’elle n’avait pas fait le rapprochement !

— Etes-vous le Dr Ranieri, notre nouveau consultant ?

D’après le directeur de l’hôpital qui l’avait recruté pour renforcer l’équipe pendant quelques mois, Marco Ranieri était un médecin prestigieux. Il arrivait d’un grand hôpital de Rome où il s’était forgé une excellente réputation.

— C’est bien moi, confirma-t-il. Surtout, appelez-moi par mon prénom. Je déteste le formalisme.

— Entendu, euh… Marco. Je suis Sydney Collins, médecin urgentiste. Rassurez-vous, je me débrouille mieux avec les patients que dans les airs ! Et… Je vous souhaite la bienvenue au London Victoria Hospital.

Même si cela pouvait paraître curieux après un baiser, elle tendit la main à Marco pour achever ces présentations en bonne et due forme.

Mal lui en prit, car ses jambes se remirent aussitôt à trembler. Décidément, elle n’était pas dans son état normal.

— Vous exercez ici depuis longtemps ? interrogea Marco.

— Presque cinq ans. J’ai effectué un remplacement aux urgences, puis un poste s’est libéré et comme je me plaisais dans le service, j’ai sauté sur l’occasion. Si tout va bien, je deviendrai chef de clinique dans quelques mois.

Elle sourit à son nouveau responsable.

— Tout le monde est adorable ici, ajouta-t-elle, vous verrez. Sauf peut-être ce vilain Max Fenton, celui qui a lancé l’idée de l’alpinisme. Je compte le rayer de ma liste d’amis !

Marco s’esclaffa.

— Cela m’étonnerait. Je l’ai croisé pendant mon entretien d’embauche, il a l’air super.

— Vous avez raison. Lui et son épouse Marina sont très gentils. Elle est italienne, comme vous. En ce moment, elle travaille à temps partiel, car elle doit bientôt partir en congé de maternité.

— Je me réjouis d’intégrer une équipe aussi sympathique, dit Marco en souriant.

Quelle belle bouche et quels yeux magnifiques ! Dire qu’il l’avait embrassée ! Mais ce baiser ne signifiait rien, rien du tout. Il le lui avait donné dans des circonstances très particulières qui ne se reproduiraient pas. Et d’ailleurs cela valait mieux, car elle ne voulait à aucun prix d’une nouvelle histoire…

— Chanter en chœur fait-il partie de vos méthodes de travail ? demanda-t-elle pour masquer son trouble. Si oui, vous allez rencontrer un certain succès.

— En général, je réserve la primeur de mes vocalises aux jeunes patients pour les aider à vaincre leur angoisse. Je leur chante souvent Dans la ferme de Mac Donald. Elle est gaie, elle m’évoque un dimanche après-midi d’été, quand on roule dans la campagne avec le toit ouvrant descendu…

Evidemment. A voir la qualité de son costume, il devait posséder un coupé sport dernier cri. Séduisant, charmeur, fortuné, il risquait de faire des ravages parmi la gent féminine à l’hôpital !

Néanmoins, elle ne tomberait pas dans le piège. Elle avait appris à ses dépens que l’on ne pouvait pas se fier aux hommes, encore moins aux hommes séduisants. On ne pouvait s’appuyer que sur soi-même, et il était inutile de se compliquer la vie avec une relation qui avait toutes les chances de se solder par un échec.

— J’imagine que vous avez rendez-vous avec Ellen Wright, notre chef de service ? s’enquit-elle d’un ton neutre.

— Oui, je dois passer la voir pour un briefing.

— Je peux vous conduire à son bureau si vous le souhaitez.

— Excellente idée, Sydney. Merci beaucoup.

— Mais de rien, allons-y. Suivez le guide !

***

Décidément, se dit Marco, Sydney Collins était une femme ravissante.

A présent qu’elle était remise de sa frayeur, elle se montrait gaie, souriante et décontractée, comme s’ils se connaissaient depuis toujours.

Ses yeux d’un bleu profond lui rappelaient la couleur étincelante de la mer dans la baie de Capri. Ce regard illuminait un petit visage en forme de cœur, encadré par une chevelure châtain clair disciplinée en un carré court. Tout en elle évoquait le charme sans artifice, la beauté au naturel. Car malgré son grand pouvoir de séduction, elle affichait un style résolument non ostentatoire.

Il la trouvait tout à fait à son goût. Elle l’attirait même si fort qu’il avait cédé à la tentation de l’embrasser. Un geste d’autant plus inexplicable qu’il n’avait pas l’habitude de se jeter sur de parfaites inconnues !

Il était presque sûr qu’elle avait aussi eu ce flash pendant leur baiser, puis quand ils s’étaient serré la main. Le courant était passé entre eux dans tous les sens du terme et, même si sa raison lui criait de se méfier, son cœur lui soufflait d’obéir à son instinct.

Que risquait-il ? Cela faisait des mois, des années qu’il ne s’était pas senti vibrer de cette manière. Alors, pourquoi ne pas goûter l’instant présent sans se poser de questions ?

— Nous y voilà, annonça Sydney après qu’ils eurent longé un dédale de couloirs. Je vous abandonne. A plus tard.

— Oui, à tout à l’heure. Merci de m’avoir escorté.

— Je vous devais bien ça. C’est vous qui m’avez rendu un fier service aujourd’hui !

Sur un dernier geste de la main, elle s’éloigna, et il suivit des yeux pendant quelques instants sa silhouette gracile. Puis il pivota et frappa à la porte du Dr Ellen Wright.

Une nouvelle période de sa vie débutait. Il allait passer six mois dans l’un des plus prestigieux hôpitaux londoniens. Voilà qui devrait suffire amplement à son bonheur.

Une demi-heure plus tard, Marco effectuait le tour du service en compagnie d’Ellen lorsqu’il croisa Sydney et un ambulancier qui poussaient un brancard.

— Cycliste renversé par une voiture, sauvé par son casque, disait le secouriste. Suspicion de fracture du bras et des côtes… pneumothorax…

Marco jeta un coup d’œil sur sa chef.

— Ils vont peut-être avoir besoin d’aide, dit-il. Cela ne vous ennuie pas si je les accompagne ?

— J’allais vous proposer de démarrer en douceur aux consultations externes, mais si vous voulez plonger dans le grand bain directement, allez-y, répondit Ellen en riant.

— Merci pour votre accueil. A plus tard.

Pressant le pas, il rejoignit Sydney qu’il avait vue pénétrer dans le box 1.

— Je viens offrir mes services, dit-il.

La jeune femme eut un sourire reconnaissant.

— Ce n’est pas de refus. Une seconde ambulance arrive, ils nous amènent le conducteur de la voiture. Vous trouverez une blouse dans ce placard.

Il dénicha une blouse blanche à sa taille et, après avoir retiré sa veste, l’enfila prestement.

D’un strict point de vue hiérarchique, il était le supérieur de Sydney et aurait dû conduire les opérations. Néanmoins, il ne voulait pas marcher sur ses plates-bandes, d’autant qu’elle connaissait parfaitement le matériel et les locaux, alors qu’il avait tout à découvrir.

— Je vais t’assister, déclara-t-il, adoptant automatiquement le tutoiement fonctionnel entre médecins d’une même équipe.

La surprise puis la satisfaction se peignirent sur le charmant visage.

— D’accord… Merci.

Pivotant vers le blessé, Sydney enchaîna.

— Colas, je vous présente le Dr Ranieri, notre consultant. Nous allons bien vous soigner. Dans un premier temps, je vais vous injecter un antalgique afin de réduire la douleur. Où avez-vous le plus mal ?

— Au… bras droit et… dans les côtes.

Le patient avait répondu d’une voix essoufflée. Sydney se hâta de lui faire sa piqûre. Après quoi, elle ajusta vite son stéthoscope pour l’ausculter.

— L’air passe mal, chuchota-t-elle quelques instants plus tard en se redressant.

— Tu envisages une ponction ?

Quand elle opina, son premier réflexe fut d’exécuter lui-même cet acte délicat, mais il se retint.

D’une part, il avait besoin de voir comment elle travaillait et, d’autre part, il sentait qu’elle avait besoin de montrer ce dont elle était capable après l’épisode du toit.

— Je te servirai d’instrumentiste et surveillerai le monitoring, proposa-il.

— Ça marche… Colas, je vous pose un masque à oxygène, expliqua-t-elle au blessé, joignant le geste à la parole. Voilà, c’est fait. Il y a de l’air qui s’échappe dans la cavité autour de votre poumon droit. Cet air exerce une pression qui vous empêche de bien respirer, voilà pourquoi vous êtes essoufflé. Je dois le faire partir, et pour cela j’ai besoin d’introduire une aiguille dans votre cage thoracique. Rassurez-vous, vous ne sentirez rien. Ça va aller ?

Colas opina faiblement. Il semblait épuisé, prêt à s’évanouir.

Marco tendit rapidement une canule à Sydney.

— Merci… On y va.

Elle logea la sonde dans le deuxième espace intercostal puis tira doucement le piston de la seringue.

Un sifflement se fit entendre, preuve que l’opération fonctionnait.

— Génial, commenta-t-elle. A présent, Colas, je vais vous poser un drain thoracique afin d’évacuer le liquide ou l’air qui pourraient s’échapper encore dans votre cavité pleurale. Mais, avant cela, il faudra vous administrer une dose d’analgésique supplémentaire. J’ai besoin de votre consentement pour ces soins.

Avec effort, le patient souleva son masque.

— Faites… ce que bon… vous semble, docteur. Je m’en remets à vous.

— Tout ira bien, répondit-elle d’un ton apaisant. Il n’y a aucune raison de vous inquiéter.

Après que Stella, l’infirmière-chef, eut badigeonné la poitrine du malheureux de Bétadine, Sydney procéda à l’anesthésie locale puis à l’introduction du drain.

Elle travaillait vite, mais sans précipitation, et Marco admira l’efficacité de ses gestes. D’un strict point de vue technique, elle n’avait rien à apprendre de lui !

— Tension correcte. Electrocardiogramme parfait, annonça-t-il, surveillant le monitoring. Je pourrais rédiger les notes pendant que tu effectues l’examen clinique ?

— Excellente idée.

Bloc et stylo en main, il l’observa tandis qu’elle palpait doucement le torse de Colas.

— Cage thoracique enfoncée, plusieurs côtes cassées, dicta-t-elle. Cela dit, tout semble net, il ne doit pas y avoir de mauvaise fracture, ajouta-t-elle avec un sourire à l’intention du blessé. Dans votre malheur, vous avez eu de la chance.

Elle vérifia ensuite le pouls distal, avant de tâter le bras endolori.

— Fracture du coude. Dans un premier temps, vous allez passer des radios du thorax et des membres, Colas, puis nous vous confierons à notre chirurgien orthopédique. Voulez-vous que nous appelions un membre de votre famille ?

— Oui, ma… femme, Janey. Merci…, ajouta le jeune homme d’une voix étranglée. Je…

Sydney exerça une pression rassurante sur son bras valide.

— Nous sommes là pour ça, voyons. Vous allez rester groggy pendant quelques jours, mais cela aurait pu être pire. Vous êtes vivant, et toutes vos misères sont réparables. Vous serez vite sur pied.

Comme elle terminait sa phrase, une réceptionniste annonça l’arrivée de la seconde ambulance. Marco se proposa immédiatement de conduire Colas en radio, tandis que Sydney se précipitait dans le couloir.

A partir de ce moment-là, il n’eut plus une minute à lui, et le reste de la journée fila à la vitesse de l’éclair.

Ainsi qu’il l’avait prévu, les urgences d’un établissement aussi prestigieux étaient littéralement prises d’assaut. Au fond, tant mieux. C’était exactement ce dont il avait besoin pour oublier les fantômes du passé. Peut-être, ici, pourrait-il enfin recommencer à vivre après ces deux ans de parenthèse où il n’avait pensé qu’à sa culpabilité, aux remords et aux regrets ?

Vers 18 heures, comme il gagnait le vestiaire pour se changer, il croisa Sydney qui traversait le hall.

Il n’avait pas eu l’occasion de la revoir, néanmoins l’épisode de Colas lui avait montré quelle praticienne efficace elle était.

— Salut, collègue, dit-il gentiment.

— Bonsoir. Alors, content de cette première journée ?

— Très content ! Tu avais raison, tout le monde est adorable ici. Et je confirme : tu es bien meilleur médecin qu’alpiniste !

Il avait apprécié à sa juste valeur ses qualités humaines, la façon qu’elle avait eue de rassurer le patient, de le mettre au cœur de ses préoccupations sans l’assommer de détails techniques. C’était également comme cela qu’il fonctionnait, et il s’était réjoui de leur découvrir cette similitude.

— Je me demandais… Es-tu libre ce soir ? s’enquit-il.

Sydney se rembrunit légèrement.

— Pourquoi ?

— J’avais pensé que nous pourrions faire quelque chose pour fêter mon arrivée.

Le froncement de sourcils de la jeune femme s’accentua.

— Tu veux dire, un repas entre collègues de l’équipe ?

— Non, juste un dîner à deux. Toi et moi.

Il marqua une pause, puis, résolu à en avoir le cœur net, posa la question qui le tracassait.

— A moins que tu ne sois déjà attendue ailleurs ?






2.

Accepter l’invitation de Marco Ranieri était hors de question.

Pourtant, alors que Sydney demeurait plantée devant le médecin qui attendait sa réponse, à essayer désespérément de formuler un refus poli, elle n’y parvenait pas. C’était comme si sa bouche rechignait à obéir aux ordres de son cerveau.

Elle avait beau faire, elle n’arrivait pas à oublier leur baiser et la manière dont elle s’était sentie vibrer à son contact.

Cela faisait des lustres qu’elle verrouillait son existence, enfermée dans sa tour d’ivoire, alors peut-être était-il temps de lâcher du lest ? D’ailleurs, ce n’était pas comme si Marco voulait passer sa vie à Londres. Dans six mois, quand il repartirait, ils n’auraient plus aucun contact. Puisque aucune relation sérieuse n’était possible entre eux, rien ne l’empêchait de sortir avec lui. Elle ne serait même pas tenue d’évoquer sa neurofibromatose, la pénible maladie contre laquelle elle luttait depuis trois ans…

La prudence qui gouvernait sa vie à présent la poussa toutefois à mobiliser un reste de sagesse.

— Personne ne m’attend, mais nous appartenons à la même équipe, répondit-elle. Il n’est pas sain de mélanger les genres.

— Sydney, nous sommes des adultes responsables. Nous saurons faire la part des choses entre travail et vie privée, non ?

Marco se rapprocha, le regard rivé au sien.

— Alors ? insista-t-il. Dîneras-tu avec moi ce soir ?

Elle se surprit à lui rendre son sourire.

— Avec plaisir.

Voilà, le sort en était jeté. Décidément, cette aventure matinale dans les airs lui avait fait perdre la tête ! Elle n’avait pas été assez raisonnable et, maintenant, elle se trouvait prise au piège.
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